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Ce roman est purement fictif. Les endroits, événements et situations relèvent de la fiction et toute ressemblance avec quiconque, mort ou vivant, relève d'une pure coïncidence.
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Dédié à ma regrettée mère Dorothée ainsi qu'à ma défunte grand-maman qui toutes deux me manquent terriblement.
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REBECCA CONNAISSAIT MAINTENANT le vrai sens du mot pétrifié. Elle souffrait quasiment d'hyperventilation tandis que son souffle était court et saccadé et que sa poitrine se gonflait exagérément à la recherche d'oxygène. Elle se trouvait dans le noir total, incapable de voir quoi que ce soit et dans l’impossibilité d'alerter qui que ce soit en tentant d'attirer l’attention d’un passant en poussant un cri. Hormis le bandeau recouvrant ses yeux ainsi que le bâillon sur sa bouche, elle était consciente du fait qu'elle était ligotée ou attachée au niveau de ses poignets et de ses chevilles tandis que ses bras et ses jambes étaient tendus sur le long. Elle semblait être allongée sur quelconque type de métal. Un drap la recouvrait de toute évidence, mais elle était persuadée d'être dénudée en dessous puisqu'elle ressentait une froideur sur son dos, ses fesses ainsi que ses jambes. Ses sens arrivaient à percevoir une odeur d'animaux malgré qu'elle ne soit pas en mesure de les entendre. Elle ne connaissait pas l'heure ni le jour tandis qu'elle tentait désespéramment de se délier.

Rebecca avait sangloté de façon quasi incontrôlable depuis qu'elle réalisa l'ampleur de l'impasse à laquelle elle était confrontée. Le bâillon était détrempé et elle ressentait les larmes perler le long de ses joues. Elle ne s'était pas sentie aussi vulnérable en vingt-quatre ans d'existence. Elle n'arrivait pas à comprendre comment elle s'était retrouvée dans cette situation, elle qui était toujours prudente en veillant au grain. Elle ne pouvait s'empêcher de penser qu'elle ne survivrait pas jusqu'à voir son vingt-cinquième anniversaire.

Où est Brad? Réfléchit-elle. Se trouve-t-il dans la même situation, est-il déjà mort, se trouve-t-il près d'ici?

Le dernier souvenir qu'elle avait avant de se réveiller au beau milieu de ce cauchemar remontait au déjeuner au lit qu'elle prit en compagnie de Brad, qui avait concocté le festin, avant de partager de merveilleux moments intimes ensembles.

Qu'est-ce qui se passe? OÙ SUIS-JE?

––––––––
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CHAPITRE DEUX

ENVIRON 2700 PERSONNES DISPARAISSENT chaque jour aux États-Unis, et en Californie seulement, presque 15,000 femmes se volatilisent chaque année. Bien entendu, selon les autorités, la plupart des cas seraient dû à des problèmes psychologiques, des gestes volontaires et ainsi de suite, mais le problème est réel et important au point de ne pas à avoir à attendre longtemps afin de déclarer qu'une personne est portée disparue. Il faut se rendre à l'évidence que des centaines de jeunes femmes disparaissent chaque année à travers les États-Unis et personne ne connaît leur sort. Mis à part ceux qui font intégralement partie de leur statut de « personne disparue » .

L'une de ces personnes se trouvait justement à être « Brad ». Il ne gardait pas le compte des femmes qu'il avait transformées en victime, il n'avait nul besoin de le faire puisqu'il venait à peine de débuter. C'était en fait sa deuxième victime seulement, et la première s'était avérée être un cas très compliqué. Un satané bordel en fait. Une expérience dont il avait tiré beaucoup de leçons et qu'il s'était juré de ne jamais recréer, puisque les tonnes de sang éclaboussé sur lui ne lui plaisait pas du tout.

Le meurtre en tant que tel ne le faisait pas frémir. Par contre, ce deuxième essai s'avérait être beaucoup plus palpitant maintenant qu'il savait que son cas serait réglé, qu'elle n'existerait plus bientôt et qu'il lui avait fallu que très peu d'efforts pour la séduire. Ce qui lui procurait une sensation forte se trouvait plutôt à être l’action de traquer, les recherches de ses nouvelles victimes, la déception et mieux que tout au monde, planifier leurs derniers jours sur terre.

Il s'était retiré à la dernière seconde à quelques occasions, puisqu'il ne se sentait pas rassuré. Il crut que les femmes auraient été signalées portée disparue et qu'il aurait été soupçonné des enlèvements. Il n'avait pas été suffisamment prudent à son goût.

Puis une chance se présenta à lui alors qu'il se rendit dans une taverne située à Walnut Creek dont l'éclairage était tamisé et dans laquelle une foule s'était amassée afin de regarder un match de football sur écran géant. Une femme très attirante et récemment divorcée lui fit de l'oeil. Sa copine venait apparemment de quitter le bar au moment où elles y entrèrent et le voyant seul, elle se décida d'entamer une conversation avec lui.

Ces situations ne relevaient pas de l'extraordinaire puisqu'il était très bel homme avec sa chevelure épaisse et bouclée ornant son visage bien rasé et carré. Aucun signe de cellules adipeuses n'était visible sur le long de son corps s'étirant sur 6 pieds 4 pouces. Brad revêtait toujours des vêtements dispendieux qu'il choisissait lui-même à son magasin préféré, Neimen Marcus. Allant de ses chaussures faites sur mesure jusqu'à son polo, le tout accentuait ses allures de gentilhomme et l'effet escompté de sa beauté et de sa richesse évidente était tel à un aphrodisiaque envers les femmes. Le jeu était facile.

Cette dernière conquête s'avéra relativement plus facile. Elle était en manque, elle-même le lui avait mentionné, et encore mieux, elle voulait à tout prix éviter d'échanger de numéro de téléphone et désirait simplement s'évader quelque part, sans avoir à répondre à de question, pour ensuite être reconduite à un endroit se situant tout près de sa demeure. Alors c'est ce qu'il fît, mis à part la reconduire près de chez elle.

Cela allait à l'encontre de son modus operandi, mais l'occasion était trop belle à résister.

Le véritable prénom de Brad se trouvait à être Alec Savvas et le seul membre de sa famille dont il connaissait l'existence était son frère, George. Leurs parents avaient péris lors d'un accident de voiture tout près de leur ferme familiale située à Clayton, un peu en bordure de Walnut Creek et à environ une heure de San Francisco.

Leur mère avait rencontrée leur père biologique lors de vacances passées en Grèce et ils s'épousèrent peu après, s'installèrent aux États-Unis, malgré qu'ils changeaient régulièrement de logement. D'un côté, cela leur rapporta gros puisqu'ils firent leur fortune dans les marchés boursiers ainsi que le lobbying, mais d'un autre côté, leur cercle d'accointances était quasi inexistant. Une fois qu'ils décidèrent qu'ils avaient suffisamment gagné d'argent, ils se procurèrent une ferme d'où ils firent l'élevage de moutons, pour perpétuer la tradition de leurs ancêtres grecs. La mère des enfants travaillait également à temps partiel à la maison en aidant les gens à faire fortune en ville. Moyennant un excellent tarif, évidemment.

Leur famille était très centrée sur elle-même, ils ne participaient pas réellement aux événements publics et ne faisaient pas la connaissance de gens locaux. Ils ne sortaient que très rarement et les enfants étaient plutôt attirés vers les études que vers les sports, malgré que tous deux appréciaient assister à des événements sportifs et qu'ils pratiquaient l'équestre. Une seule année séparaient les deux bambins. Ils étudièrent tous les deux au collège de Stanford et presque immédiatement après que George, le plus jeune, gradua, leurs parents furent victime d'un accident tragique.

Les deux frères étaient surdoués et très intelligents, mais ne pouvaient que compter sur eux-mêmes avant et après la mort de leurs parents. La fortune que leurs parents réussirent à amasser était suffisante à subvenir aux besoins financiers des deux garçons jusqu'à la fin de leur vie. Ils s'étaient tous les deux inscrits au collège afin d'obtenir une maîtrise en affaires. Ils tirèrent leçon de leurs parents qui leur rappelaient constamment que leur argent ne se volatiliserait jamais s'ils avaient de fortes connaissances en commerce. De plus, ils apprirent plusieurs autres langues que leurs deux langues maternelles que leurs parents leur avaient transmis, ce qui ne pouvait que mettre les chances de leur côté. En plus du grec et de l'anglais, l'espagnol, le français, l'allemand, le russe, le mandarin ainsi que le japonais faisaient partie intégrale de leurs connaissances linguistiques.

Lorsque leurs parents quittèrent abruptement ce monde, ils eurent l'idée de vendre la ferme et de se rebâtir une vie ailleurs, chacun de leur côté. Mais après y avoir réfléchi quelque peu, George se ravisa puisqu'il avait toujours aimé y travailler auprès de son père et exprima son désir de s'occuper des moutons. Alec de son côté avait toujours déploré la vie de fermier, les chevaux suffisaient. Il fût d'accord à l'idée de garder la ferme, mais stipula qu'il devait être en mesure d'y retourner comme bon lui semblait tout en s'installant en ville. Et cela conclut cette histoire.

Huit ans s'étaient maintenant écoulées depuis le grave accident qui les priva de leurs parents.

Alec ne connaissait pas la véritable raison derrière son envie d'enlever ces femmes. Cela était peut-être dû au fait que sa mère avait été rayée de ce monde beaucoup trop tôt. Il se réveilla simplement un jour en ayant cette idée en tête, qui lui semblait bonne et excitante, mais il ne savait pas s'il avait suffisamment d'audace pour mettre ses plans à exécution.

Lorsqu'il ramena la femme récemment divorcée à la ferme, l'occasion semblait parfaite. George lui avait fait savoir qu'il serait absent cette nuit-là, alors Alec eût le pressentiment que les astres s’étaient alignés pour qu'il puisse aller de l'avant avec ses plans.

Le scénario se déroulait comme il l'avait prévu à plusieurs reprises dans sa tête depuis si longtemps. La nuit leur offrit tout ce qu'elle avait de plus fabuleux. Sa conquête était resplendissante et émoustillée, et il lui promit de la ramener à son quartier avant que le jour ne se lève. À trois heures de la nuit, il se faufila hors du lit et après s'être soulagé, il leur concocta du café frais ainsi que du jus d'orange fraîchement pressé. Il s'occupa de dissoudre du Dornomyl, une pilule pour dormir, qu'il s'était procuré en ligne sans nécessiter de prescription, dans l'un des verres contenant du jus d'orange et de l'une des tasses de café. Une fois le cabaret prêt à servir, accompagné de sucre et de crème dans leur contenant respectif, il rebroussa chemin vers la chambre à coucher.

Après avoir déposé le cabaret sur la table de nuit située le plus près d'elle, il alluma la lampe de chevet et la réveilla doucement.

« Chérie, tu dois te réveiller, » lui chuchota-t-il.

« Haaaa, » elle murmura finalement tout en se réveillant tranquillement pour ouvrir les yeux sur une pièce laquant quelque peu d'éclairage. « Quelle heure est-il? »

« Il est trois heures et un quart. Je t'avais promis de te ramener à la maison. »

Elle paraissait époustouflante à ses yeux tandis qu'elle se faisait lentement arracher de l'étreinte de Morphée, les boucles de ses cheveux quelque peu froissées, son maquillage légèrement ruiné et son merveilleux corps toujours dénudé et très tentant.

« As-tu préparé du café ou autre chose? » demanda-t-elle avec sa voix matinale tandis qu'elle se releva pour venir appuyer son dos sur la tête du lit.

« J'en ai juste ici. Aimerais-tu du sucre et de la crème? J'ai également apporté du jus d'orange. »

« Juste un peu de crème, merci. Pas de jus d'orange. »

Il prépara et remua son café, lui remit avant de prendre une gorgée de son propre jus d'orange et de son café blanc avec sucre tandis qu'il la regardait. Elle tenait son café entre ses deux mains positionnées juste en dessous de ses seins, en ne tentant aucunement de dissimuler sa nudité au milieu de cette étrange chambre à coucher, ni même devant cet homme qu'elle venait à peine de rencontrer. Il devait absolument la posséder une dernière fois.

Le café n'était pas brûlant autant et elle se résolut finalement à soulever la tasse au niveau de ses lèvres avant de le siroter jusqu'à ce qu'elle ait terminé son contenu. « Je dois aller à la salle de bain. »

Il était assis sur le bord du lit à ses côtés et il dût se lever afin qu'elle puisse faire son chemin. Il était toujours nu et n'avait nullement envisagé de se recouvrir tandis qu'elle déposait sa tasse sur le cabaret avant de se tenir debout devant lui. Malgré le fait qu'elle était grande, elle lui arrivait à peine au niveau de ses épaules.

« Nous avons suffisamment de temps avant qu'il fasse jour, » lui chuchota-t-il.

« J'aime bien cette idée, » rétorqua-t-elle en s'érigeant sur la pointe de ses orteils avant de lui placer un baiser sur les lèvres et de se rendre à la salle de bain sans se soucier du fait qu'elle était complètement dénudée également. 

Il la reluqua tandis qu'elle se déhancha et se demandait pourquoi elle était divorcée.

Nonobstant le fait qu'elle ferma la porte de la salle de bain, il l'entendit tirer la chasse et ouvrir le robinet de l'évier. Il s'étendit sur l'oreiller qu'elle avait utilisé pour dormir et sentit son parfum avant de placer ses mains derrière sa tête en espérant son retour de la salle de bain.

Elle rouvrit la porte et ferma la lumière de la salle de bain. Elle ne se recoiffa pas et était toujours nue, ses seins fermes rebondissaient légèrement tandis qu'elle avançait, ses mamelons en érection et son vagin bien rasé ne révélant qu'une ligne verticale. Il se remit au garde-à-vous.

Ils consumèrent leur amour une nouvelle fois. Le lit King ne semblait pas leur offrir suffisamment d'espace pour contenir leur deux corps en plein ébats, ses genoux allèrent même jusqu'à toucher au tapis de la chambre à coucher tandis qu'ils s'affairèrent inlassablement pendant environ une heure.

« Jamais je n'oublierai cette nuit, » affirma-t-elle finalement après que les deux furent satisfaits en prenant une gorgée de son jus d'orange et qu’ils se replacèrent confortablement corps contre corps afin qu'il puisse être en mesure de la serrer contre lui. « Je veux simplement savourer ce moment un peu plus longtemps avant que tu me reconduises chez moi. »

« D'accord, » lui répondit-il en l'embrassant sur les lèvres, « cette nuit fût merveilleuse. » Il ne mentait pas.

Elle s'endormit profondément. Il la laissa ainsi pour quelques minutes sans la déranger tandis qu'il se retira de son étreinte avant de mettre le pied hors du lit. Il déboula les escaliers pour rejoindre l'étage du bas afin de récupérer la bâche de plastique, le couteau ainsi que la corde du sac qu'il avait apporté à la maison la veille. Une fois retourné à l'étage du haut, il étendit la bâche sur le sol avant de la transporter alors qu'elle dormait toujours pour enfin venir la déposer au centre de celle-ci. Elle ne remua même pas. Il saisit le couteau, un énorme désosseur de boucher extrêmement affûté, la ligota et le souleva par dessus sa tête et au dessus de sa poitrine, puis fît une pause.

C'est maintenant, il pensa. C'est maintenant ou jamais.

Il plongea le couteau le plus brusquement possible. Il le sentit s'enfoncer dans son sternum, mais ce fût tout. Il avait maintenant la nausée, n'osait pas à croire qu'il venait de faire cela et était maintenant recouvert de son sang. Du sang visqueux et gluant le couvrait entièrement et c'était horrible à voir, il pouvait même goûter le sang sur ses lèvres. Il était ravi qu'elle soit enfin partie, nul autre homme ne pourrait la posséder comme il l'avait fait. Mais il ne parvenait pas à retirer le couteau du sternum.

Elle ne s'était pas réveillée au moment où il la poignarda, il l'entendit soupirer profondément avec un bruit ressemblant à un soulagement et il fût très heureux qu'elle ne se soit pas éveillée ni même débattue. Il douta être en mesure de la poignarder à une autre occasion. Tout ce qu'il arriva à faire fût d'asseoir son postérieur toujours dénudé dans la flaque de sang s'écoulant d'entre ses genoux et de fixer son corps inerte dans lequel le couteau était toujours enfoncé.

CHAPITRE TROIS

IL NE VÎT PAS LE TEMPS S'ÉCOULER tandis qu'il la fixait, amorphe, mais il sentit le sang se refroidir, ce qui engendra des sentiments fluctuant entre l'euphorie et le désespoir en lui. Une allégresse émana de son âme puisqu'il avait enfin passer à l'action, lui qui rêvait de ce moment depuis longtemps, et il fût également remplit de désespoir dû à la marre de sang. Pourquoi n'avait-il pas prévu qu'il y en aurait autant? Il lui était impossible de déplacer le plastique sans que le sang ne se répande partout.

Puis il entendit une voiture arrivant dans l'entrée ainsi que le bruit d'une portière se refermant tandis que quelqu'un en descendit. Il s'agissait d'un camion et ce ne pouvait qu’être son frère. Mais pourquoi donc était-il de retour de si tôt? Le dénoncerait-il à la police pour lui faire écoper de son horrible geste?

Il tendit l'oreille tandis que son frère s'agitait à l'étage du bas avant de monter l'escalier et de se diriger vers sa propre chambre à coucher.

« Georges! » cria-t-il. « C'est toi? »

Le bruit de pas contre le plancher cessa avant de reprendre en se rapprochant de la chambre à coucher.

« Alec? J'aurais imaginé que tu sois toujours couché. »

Sa voix semblait venir de très près de l'autre côté de la porte de chambre à coucher et il était sûrement sur le point de l'ouvrir.

« N'entres pas, Georges, tu vas devoir appeler la police. J'ai commis un geste atroce et je ne veux pas que tu sois impliqué. »

« Qu'est-ce qui se passe, Alec? Es-tu dans le pétrin, as-tu besoin d'aide? »

Le ton de la voix de Georges avait considérablement changé. Il était de toute évidence très soucieux maintenant et Alec vit la poignée de porte tourner lentement.

« N'entres pas, Georges! » rugit-il. « Appelles la police. »

« Tu ferais bien de me dire ce qui se passe, Alec, ou j'entre. »

« Georges, je viens de commettre un meurtre et il y a du sang partout. Appelles la police. »

« Qu'est-ce que tu racontes? Il y avait un intrus dans la maison ou je ne sais quoi? »

« Non, Georges. C'est simple à expliquer. J'ai ramené une femme à la maison et tandis qu'elle dormait, je l'ai poignardée. Elle est morte. »

Le silence régna de l'autre côté de la porte.

« George? Es-tu toujours là? As-tu appelé la police? »

« J'entre, Alec. » George ouvrit la porte et se tint dans le cadre de porte.

« Mon dieu, Alec, que s'est-il passé? »

Alec regarda son petit frère. George n'était pas aussi grand qu'Alec et n'était pas aussi bel homme que lui malgré la même chevelure noire bouclée. Il était beaucoup plus costaud du fait d'avoir travailler à la ferme et ses traits n'étaient pas autant définis, mais ressemblaient plutôt à ceux de leur mère, qui avait de petits yeux bruns et un nez aquilin. Comme à l'habitude, Georges était vêtu d'un jean de marque Levi, d'un t-shirt blanc, de bottes de travail, d'une casquette de base-ball arborant le logo de Stanford.

« Je l'ai tuée, Georges. »

Georges fixa la scène d'horreur. Son grand frère complètement dénudé était recouvert de sang de la tête au pied. Il vit la femme amorphe, le manche du couteau ainsi que la bâche.

« As-tu planifier tout cela, Alec? » questionna George en le soupçonnant.

« Je le planifie depuis longtemps, Georges, je n'ai aucune raison de te mentir. Mais l'occasion était trop idéale avec cette femme en particulier et je n'ai fait que suivre mes instincts. »

Alec fixa son frère, qui était de toute évidence sous le choc, sa bouche grande ouverte en contemplant la scène devant lui.

« Appelles la police, Georges, je vais tout avouer et leur expliquer. Cela n'a rien à voir avec toi et je ne veux pas que tu sois impliqué. »

Aucune réplique ne sortit de la bouche de Georges avant un bon moment, ce dernier réfléchissait évidemment.

« Attends-moi ici Alec. Je reviens. »

Sur ce, il déboula les escalier pour rejoindre l'étage du bas avant d'emprunter la porte principale pour ne revenir que cinq minutes plus tard en transportant un sceau remplit de produits de nettoyage ainsi qu'une petite pile de journaux, qu'il déposa sous le seuil de la porte. Il s'éclipsa de nouveau pour refaire irruption cinq minutes plus tard, mais cette fois vêtu d'une vieille salopette et ne portant pas de souliers. Il ramassa les journaux et mit le pied dans la pièce en prenant soin de regarder où il mettait les pieds tout en plaçant des pages de journaux sur les taches de sang, puis en les étalant de façon à ériger un chemin menant à la douche.

« Poses les pieds sur les journaux pour rejoindre la douche, Alec, et évites de toucher à quoi que ce soit. La douche coule déjà. Rince-toi jusqu'à ce que le sang soit complètement disparu. Je vais chercher quelques vieilles serviettes dont tu pourras te servir après avoir terminer. Vas-y. »

« Je te l'ai déjà dit, Georges, appelles la police. Ne t'implique pas dans tout ceci. »

« Alec, écoutes-moi. Je suis jaloux de toi depuis toujours. Ta beauté, les femmes que tu attirent, ton intelligence innée et la façon dont tu te débrouilles dans la vie après la mort de papa et maman. J'ai toujours eu à suivre tes pas, et cela n'a pas été facile, mais ceci est la seule chose dont je peux faire mieux que toi. Alors vas te laver dans la douche et laisses-moi m'occuper du reste. »

« Mais Georges, tu dois savoir quelque chose. Si tu décides de ne pas me dénoncer maintenant, il y aura d'autres meurtres. Je n'arriverai pas à m'arrêter. Malgré que je doive davantage réfléchir à la façon de commettre mes meurtres, je sais au fond de moi que je vais recommencer. La montée d'adrénaline que je ressentit est inexplicable et il était merveilleux de savoir que le trajet de vie de cette femme s'arrêta quand je décida de mettre fin à sa vie. Par contre, je n'ai pas aimé perpétrer le meurtre en tant que tel. »

« Tu as toujours été la plus mauviette des deux, Alec. Écoutes-moi bien, si tu veux faire disparaître quelqu'un, alors laisse-moi m'en occuper. S'il y en aura d'autres, alors je m'occuperai d'eux et je les ferai disparaître. Nous avons tous les outils nécessaires à notre disposition sur cette ferme. Mais ne choisis pas d'autres endroits autre qu'ici. Je ne me déplacerai pas à San Francisco pour aller t'aider, seulement ici. Je peux tuer un mouton sans trop de gâchis. Je ne ferai que la même chose avec les femmes que tu rapporteras, entendu? »

Alec n'en croyait pas ses oreilles. Tout était parfait, malgré qu'il aurait aimé apprendre la nouvelle avant de se souiller les mains de ce satané sang. Mais, du moins, maintenant, il avait ressenti ce qu'était réellement la sensation d'enlever la vie à un être humain. 

Malgré leur conversation, aucun des deux frères n'était très amical. Malgré qu'il soit populaire auprès des dames, Alec était en fait très vaniteux et plus particulièrement bête envers les vendeurs, était persuadé que toutes les américaines étaient idiotes, se croyait beaucoup plus intelligent que quiconque et était plutôt radin sauf en ce qui avait trait à sa chevelure et ses fringues.

De son côté, George, se trouvait à être malveillant envers tous et toutes sans exception, était toujours susceptible et n'était généreux en aucun cas.

Tandis qu'Alec se douchait et que George commença à nettoyer, il souhaitait déjà que son frère aîné n'ait pas mis fin à la vie de cette radieuse femme. George aurait adoré passer du temps en sa compagnie, malgré que les chances qu'elle soit réciproquement attiré vers lui était plutôt minime comparativement à celles d’Alec. Cette pensée à elle-même ne le dérangeait guère. Il n'avait jamais révélé à Alec qu'il avait déjà violé lorsqu'il était au collège, et par-après, et qu'il avait adoré l'expérience. Côtoyé une femme normale était bien, mais les belles femmes, celles auxquelles Alec était accoutumé, étaient hors de sa portée. Il s'était essayé à plusieurs reprises, mais n'avait qu'obtenu un regard froid signifiant sûrement, « Es-tu sérieux? »

Pendant qu'il enveloppait la magnifique brunette dans du plastique et qu'il attacha le tout, il fût d'autant plus jaloux de son frère. Il n'avait jamais réussi à séduire une femme de ce calibre, ni même avoir pu enrouler ses bras autour d'une d'entre elles et ne ressentirait jamais ce sentiment. Il avait échappé à la justice en perpétrant ses viols à l'aide de sédatifs, de son intelligence et de ses menaces, ce qui le satisfaisait entièrement, mais avec tout l'arsenal de drogues qu'il avait en sa possession, l'avenir lui réservait de belles surprises. Il n'aurait nullement besoin de surveiller ses arrières et pourrait donc prendre tout le temps nécessaire pour commettre ses atrocités.

Ne les tues pas, Alec, pensa-t-il tandis qu'il déposait le corps inerte de la femme sur ses épaules avant de la transporter. Je veux passer du temps avec elles.

CHAPITRE QUATRE

L'APPARTEMENT D'ALEC, SITUÉ À SAN FRANCISCO, se trouvait sur la rue California dans l'immeuble voisin de l'hôtel Huntington. Il avait déboursé quelques millions de dollars pour se le procurer, ce qui faisait son bonheur puisqu'il croyait en les biens immobiliers, malgré le fait que l'économie piquait du nez et que les valeurs immobilières étaient en chute libre partout. San Francisco avait été épargné comme l'indiquait le marché immobilier du coin.

Il adorait son appartement. Le fait d'être à l'étage du haut lui permettait de contempler des kilomètres à la ronde, mais la vue sur la baie était de loin l'aspect qui lui plaisait le plus. Il pouvait passer des heures à regarder les bateaux naviguer tout en savourant l'un de ses nombreux livres. Ses livres de prédilection incluaient généralement des autobiographies ou des livres abordant le sujet des affaires et il se les procurait dans différentes langues simplement que pour exercer ses compétences linguistiques.

Il était à l'image d'un appartement d'homme, dans le sens qu'il raffolait y regarder ses émissions consacrées aux sports, et alors ce dernier était décoré de beaucoup de télévision à écran plat. Il n'avait pas fait appel à un désigner d'intérieur, malgré qu'il en ait consulté un, et y avait mis sa touche personnelle. La somme proposée par le désigner d'intérieur lui paraissait ridicule et l'aurait sûrement rendu inconfortable à la fin. Il fît alors l'achat de sofas et de chaises surdimensionnés, de lits King, un énorme bureau duquel il pouvait travailler, beaucoup de miroirs et pratiquement tout ce qui lui plaisait. Autant et aussi longtemps que les couleurs s'agençaient, il était satisfait.

Il fît également ses achats dans des magasins à prix réduit tout en négociant pour que la livraison soit gratuite. Il garda l'agencement de tapis qui étaient présents lors de l'achat de l'appartement. Les tapis n'avaient rien de particulier, ils étaient tous les deux de couleur crème, et malgré qu'il adorait le plancher de bois franc, il aimait ressentir le chaleureux confort sous ses pieds. C'est ce qui le poussa à garder les tapis.

L'appartement était immense, doté de trois chambres à coucher et de quatre salles de bain, malgré le  fait qu'il convertit l'une des chambres à coucher en bureau. Sa cuisine moderne était remplie d'appareils électroménagers neufs, il pouvait profiter d'un patio ainsi que d’un foyer au gaz naturel. Il se gâtait en se procurant des peintures qu'il placardait au hasard sur les murs de son appartement. Il voyait ces peintures comme un excellent investissement et, tout comme ses parents, il préconisait celles sur lesquelles on pouvait observer des paysages européens.

Il possédait un vaste vestiaire privé dans lequel il pouvait aisément organiser ses vêtements par saison. Tout y était minutieusement rangé, très ordonné et tout agencé selon la couleur.

Une femme de ménage s'y déplaçait hebdomadairement afin d'y gagner durement son pain en effectuant les tâches telles que l'époussetage, l'aspirateur, le changement de draps,  le lavage, le nettoyage des salles de bain et le remplacement des agencements floraux. Il lui remettait quatre-vingt dollars pour effectuer toutes ces tâches tout en lui remboursant la somme qu'elle avait dépensée pour l'achat de fleurs fraîches, en autant qu'elle lui remette la facture prouvant son achat.

Malgré qu'Alec soit hétérosexuel, une poignée d'hommes le croyait gai, en gros dû à sa démarche et son choix vestimentaire. Il aurait été étiqueté de mauviette à une époque antérieure. Cela n'affecta en rien le charme qu’il dégageait auprès des femmes qu'il côtoyaient, mais de son côté, la communauté gaie croyait qu'il se moquait du genre homosexuel, alors il fût quelque peu rejeté par les deux côtés de la communauté masculine. Il se rendait également régulièrement chez des esthéticiennes et des coiffeuses pour ses manucures et pédicures puisqu'il avait la ferme conviction que les femmes pouvaient s'occuper beaucoup mieux de lui que lui-même ne l’aurait fait. Son image était particulièrement soignée.

Maria, sa femme de ménage quelque peu enrobée, redoutait cette journée passée chez lui à nettoyer son appartement, et si elle avait pu obtenir un autre contrat ailleurs, elle aurait facilement laissée tomber celui-ci. Le temps lui manquait pour effectuer toutes les tâches exigées. Il se plaignait sans cesse qu'elle n'était pas suffisamment rapide, que le bruit de l'aspirateur était insupportable ou que la laveuse vibrait beaucoup trop. Elle ramassait parfois des étiquettes de vêtements qu'il venait de se procurer et était offusqué du fait qu'il pouvait facilement se payer un t-shirt à 300$, mais qu'il regrettait d’avoir dépensé 80$ pour le ménage. Elle n'aimait pas non plus qu'il reste dans les parages tandis qu'elle nettoyait les pièces à un rythme effréné. Il ne lui faisait évidemment pas confiance et ne lui avait jamais offert une clé des lieux comme le faisait ses autres clients. D'un autre côté, les autres personnes de son entourage recevait le même traitement.

Alec se demandait si George s'était débarrassé du corps de sa deuxième victime et à quand serait prévu son prochain meurtre. Il y a de cela quelques années à peine, lorsque son envie de tuer surgit en lui, il se mit à l'oeuvre en recherchant quelques victimes potentielles pour ensuite les localiser et les attirer dans son lit. Il n'avait jamais franchit cette dernière étape jusqu'à ce qu'il rencontre cette femme au bar. Il avait maintenant un but et plus de détermination tandis qu'il recherchait sa prochaine victime parmi trois candidates.

Il recherchait un type de femme en particulier, et comme à l'habitude, elle se devait d'être relativement jeune, très attirante et menue, célibataire si possible, avec un cercle d'accointances quasi-inexistant, très peu de membres de sa famille dans les parages et préférablement une personne seule. Même les personnes seules nécessitent quelque sorte d'interaction, et alors il tentait de les débusquer parmi les salles de rencontres en ligne ou les sites de rencontres, parmi les annonces intimes des journaux et plus particulièrement dans les bibliothèques et les galeries d'art.

Il lui semblait complètement incompréhensible, à cette époque, qu'il existait toujours des femmes prêtes à rencontrer un parfait inconnu, sans porter d'attention particulière à leur sécurité personnelle. Il ne s'en plaignait pas. Les rencontres au hasard lui plaisait et la collaboration des femmes lui faisait d'autant plus plaisir. L'ethnie non plus ne lui causait aucun problème. En fait, il aimait bien cette diversité culturelle, mais seulement si elles étaient occidentalisées.

La majorité du temps d'Alec fût passé en solitaire. Il aimait mener ses enquêtes sur ses victimes potentielles, les suivre tapis dans l'ombre, découvrir leurs habitudes, en savoir davantage sur leur vie sociale, leurs intérêts et ainsi de suite. Il mangeait dans beaucoup de restaurants en faisant cela, non pas dans ces restaurants gastronomiques qu'il aimait tant visiter pour impressionner ses invités, mais dans les restaurants avoisinant les demeures de ses victimes potentielles. Il se concoctait lui-même ses autres repas puisqu'il se faisait livrer de la nourriture à la maison par l'entremise d'une chaîne alimentaire. Quelques visiteurs venaient chez lui à l'occasion. Quelques femmes mariées qu'il avait rencontrées dans le bloc appartement lui rendaient visite, mais jamais plus qu'une à la fois et jamais de façon régulière.

Il s'occupait également d'anciens clients de sa mère à l'occasion en leur donnant des conseils sur leurs affaires. Il avait aussi obtenu quelques références de leur part, mais il ne préconisait pas prendre de l'expansion de peur que cela ne commence à prendre tout son temps.

CHAPITRE CINQ

LA DEUXIÈME VICTIME D'ALEC SE PRÉNOMMAIT REBECCA YOUNG. Ils s'étaient rencontrés peu de temps après que Rebecca ait publié une annonce dans le Nob Hill Gazette, en mentionnant qu'elle était une jeune femme d'affaire recherchant à rencontrer un homme dans la région de Nob Hill pour développer des liens d'amitié ou afin de socialiser.

Beaucoup d'annonces provenant d'autres femmes se trouvaient dans la section du journal; elles étaient des femmes de professions à la recherche d'hommes décents. Le journal haut de gamme permettait aux femmes d'affaires de publier leurs annonces et d’y afficher  leurs intérêts, qui variaient du polo au ski et en passant par la navigation et les soupers gastronomiques. L'annonce de Rebecca était relativement discrète et elle ne laissa pas son numéro de téléphone pour qu'on prenne contact avec elle, mais préférait ne laisser qu'une case postale qu'elle utilisait comme moyen sécuritaire de communication. Elle ne s'attendait pas à être convoitée énormément, elle rédigea son annonce avec prudence et ne révéla pas qu'elle était jolie et qu'elle était en fait modèle de profession. Cette mesure préventive ne l’empêcha pas d’être satisfaite de son annonce.

Rebecca était installée à San Francisco depuis peu de temps. Elle avait déménagée de Los Angeles pour venir s'y installer puisque de nombreux agents lui proposaient des contrats dans la région en lui disant qu'elle pourrait facilement décrocher un rôle au cinéma, au manoir Playboy ou d'autres endroits similaires. Rebecca pratiquait le mannequinat et était très attirante alors elle était beaucoup plus qu'un autre «cadavre». Les hommes se l'arrachaient pour la trimbaler à leur demeure ou dans une chambre d'hôtel avant de la rejeter comme une poupée. Au début, lorsqu'elle était un peu plus naïve et relativement innocente, tout cela était excitant à ses yeux, puisqu'elle croyait que cela aiderait à propulser sa carrière. Mais elle ne tarda pas à se lasser de ce jeu. Elle se sentait comme une prostituée et était traitée comme telle. En se voyant un jour figurant dans les manchettes lorsqu'elle fût invitée par une vedette ne fît que lui faire monter la moutarde au nez et lui rappela à quel point son rencart avait été dégoûtant.

Elle rêvait à devenir mannequin depuis sa tendre enfance, et lorsque son rêve se réalisa finalement, elle saisit l'opportunité. Elle et son plus jeune frère avaient grandit dans une roulotte située dans le nord de la Floride. Leurs parents étaient tous deux aux prises avec une dépendance à la drogue et alcooliques et se retrouvaient pour la plupart du temps sur une route sans issue. Elle s'occupa de son jeune frère autant et aussi longtemps qu'elle le pût, mais après avoir décroché quelques contrats de mannequinat locaux pour différentes agences, on lui déposa une offre sur la table qu'elle ne pu refuser et c'est ainsi qu'elle dit adieu à sa famille. Elle ne croyait pas que ses parents étaient conscients de son départ, mais c'était tout le contraire du côté de son frère. Elle était désolée de partir ainsi sans pouvoir l'amener avec elle et elle lui écrivit à quelques reprises après avoir emménagé sur la côte ouest, mais elle ne reçut aucune réponse de sa part et lâcha prise graduellement. Seize années s'étaient écoulées depuis son départ.

Le mannequinat pour les défilés de mode s'avérait être un milieu très austère et difficile à  percer sans mentionner qu’il y était quasi impossible d'y obtenir un poste régulier. Elle devait suivre des régimes, mais malgré qu'elle ne se sente comme un squelette recouvert de peau, on lui recommandait toujours de perdre quelques kilos de plus. Elle obtint plusieurs contrats avec différents magasins de détail, mais lorsqu'un distributeur de lingerie lui offrit un poste sans n'être trop exigent à l'égard de son poids, elle fût heureuse de saisir l'opportunité. Elle dût emménager à San Francisco et malgré que le poste n'était pas à temps plein, le salaire était énorme et elle disposait de plus de temps sur son horaire pour décrocher d'autres petits contrats. Les modèles en tant que tel ne se lient pas souvent d'amitiés avec les gens qu'elles côtoient. Elle s'aperçut assez rapidement que le milieu était rempli de langues de vipères des deux côtés de la lentilles, mais elle aimait tout de même son emploi tandis que la solitude ne la perturbait pas en général, mis à part à quelques occasions.

Le courrier qu'elle reçu suite à son annonce variait de publicité de sites de rencontres pour célibataires ainsi que de boutiques érotiques, et ensuite de lettres d'hommes et de femmes qui étaient de toute évidence à la recherche d'un partenaire occasionnel afin d'agrémenter leur vie sexuelle. 

Par contre, parmi toutes les lettres indésirables, une note bien écrite lui parvint venant de la main d'un homme prénommé Brad, qui lui suggéra de se rencontrer un matin dans un café achalandé. La note lui proposait, si cela lui convenait, de choisir l'endroit pour ensuite lui répondre à sa propre boîte postale. Elle répondit pour lui laisser savoir qu'elle se trouverait à la librairie City Lights de San Francisco le mardi suivant aux environs de dix heures du matin, et qu'elle serait revêtue d'une calotte de base-ball à l'effigie des Gators de la Floride, d'un pardessus noir et d'un jean bleu. Brad de son côté lui répondit qu'il serait heureux de faire sa connaissance et qu'il porterait un jean également, une casquette de Stanford, un manteau noir et un chandail blanc.

Ils mirent les pieds dans l'endroit quasi-simultanément. Elle faisait la file au comptoir lorsqu'il l'aborda. Elle n'était pas consciente qu'il l'avait attendue à l'extérieur afin de s'assurer qu'elle s'y était déplacée seule. Tandis qu'elle se commandait un cappuccino moyen, il s'avança vers elle et dit, « Bonjour Rebecca. Je me présente, mon nom est Brad. » Puis il dirigea son attention vers le serveur avant de continuer. « J'aimerais un grand latte, s'il-vous-plaît, très chaud et je réglerai les deux factures. Aimeriez-vous un muffin ou autre chose? » lui demanda-t-il.

« Non merci, seulement le café. Ravi de faire votre connaissance, » rétorqua-t-elle en lui offrant sa main afin qu'il puisse la serrer. 

Ils se serrèrent la main et se lancèrent un sourire l'un vers l'autre avant de s'éloigner du comptoir pour poursuivre vers la caisse, là où Brad remit un 20$ avant de recevoir sa monnaie.

« Tu es une fan des Gators? » lui posa-t-il comme question.

« Là où je viens, je n'avais d'autres choix, » s'expliqua-t-elle.

« Alors tu es native du nord de la Floride? »

« Oui, et toi aussi tu es d'ici? » Elle jeta un coup d'oeil à sa casquette.

« Je le suis. » Il ne lui mentait pas trop en ce moment puisqu'il ne savait pas trop comment leur relation allait se développer.

« As-tu été au collège là-bas? » lui demanda-t-elle en reluquant ses vêtements, dont elle était consciente de la valeur dispendieuse.

Il posa le même geste à son égard. Elle paraissait dépenaillée malgré le fait de revêtir des vêtements de designer. Il la soupçonnait de camoufler une impressionnante silhouette sous son ample pardessus.

« Oui. As-tu froid? »

« C'est l'automne, oui j'ai froid, je ne m'ait pas encore acclimatée à cette température, » rétorqua Rebecca.

On leur annonça que leurs cafés étaient prêts avant qu'il ne s'empresse de les empoigner. Rebecca remercia Brad pour son cappuccino, et Brad ne laissa aucun pourboire. Rebecca leur dénicha une table au milieu du café et ils s'assirent l'un en face de l'autre.

« Alors tu n'es pas ici depuis longtemps? » lui demanda-t-il en faisant référence à son dernier commentaire.

« Non à peine quelques mois. La température est atroce ici. »

Ils s'évaluaient l'un l'autre. Tous les deux paraissaient bien malgré qu'il se cachait sous une casquette. Les autres clients présents les reluquaient puisqu'ils formaient un beau couple. Ils entrevoyaient tous les deux une chance de se rencontrer de nouveau.

« En effet, on ne s'y habitue jamais. »

« Pourquoi as-tu répondu à mon annonce, Brad? Tu ne me sembles aucunement en manque de compagnie. »

« Peut-être est-ce le cas, mais tu me semblais authentique et j'ai beaucoup de difficulté à rencontrer des gens comme toi. Je ne suis pas amateur des rencarts où l'on se fout royalement d'apprendre à connaître l'autre personne, » mentit-il.

« Moi aussi! » lança-t-elle joyeusement. « Que fais-tu comme métier, Brad? »

Elle déboutonna son manteau pour révéler une autre couche de vêtement dont un col roulé bleu marin. Il prit note de son cou allongé et mince. Ses longs doigts étaient merveilleusement entretenus et ses poignets étaient délicats. Sa chevelure dorée ne dépassait à peine de sa casquette, elle n'était pas très longue, ses joues étaient particulièrement rondes, elle avait des yeux bleus, un joli petit nez et de belles lèvres boursouflées. Elle ne portait pas trop de maquillage et le peu qu'elle avait était adéquat. Il pensa que tous les hommes la dévoreraient du regard si elle s'était maquillée abondamment.

« J'offre mon aide aux entreprises, » répondit-il. « Je suis un genre de consultant qu'ils contactent s'ils veulent obtenir mes conseils ou simplement engager ou renvoyer des employés. »

« Cela semble intéressant. » sourit-elle avec de jolies fossettes sur chaque joues.

« Ce l'est, » mentit-il encore une fois. « S'occuper de plusieurs cas à la fois et des problèmes qu'ils occasionnent peut s'avérer comme un défi de taille. »

« Dois-tu te présenter à leur endroit de travail? »

« Pas souvent. J'offre mes conseils au téléphone ou en ligne, mais il m'arrive parfois de devoir me présenter en personne. »

Elle le regarda de plus près. Mon dieu qu'il était bel homme malgré le fait qu'il portait une casquette. Grand, mince, de belles mains, très bien rasé et son odeur ainsi que son allure donnait l'impression d'être dispendieux.

« Tu n'es pas marié? » lui demanda-t-elle d'un ton incrédule.

À ce moment, sa tasse de café était presque vide. Elle n'était pas certaine si elle pouvait se permettre de lui demander s'il voulait en prendre un autre.

« Non, pas à ce jour, » s'esclaffa-t-il légèrement. « Alors quel est ton métier à toi, Rebecca? »

« Je travaille pour une agence de mannequin. »

« Toi, une modèle? »

« Oui. »

« Cela ne me surprend guère, tu es très belle. Travailles-tu ici-même? »

« Bien, merci, je travaille sur la rue Geary. »

« J'adore être en ta compagnie, Rebecca, mais le devoir m'appelle; je dois me rendre à un rendez-vous important. Je pourrais t'amener manger à un restaurant un autre jour? »

« Oui, je suis partante, Brad. Laisses-moi te donner mon numéro. »

Elle gribouilla son numéro sur une serviette en papier avant de le lui remettre, en espérant qu'il l'appellerait bientôt. 

Après s'être échangé quelques mots à propos de la ville et de sa température, ils quittèrent tous les deux le café en se serrant la main à la porte principale tandis qu'ils prirent un chemin opposé l'un de l'autre. Elle se rendit à son travail tandis qu'il rentra à son appartement.

Il lui passa un coup de fil le soir même à partir de son téléphone prépayé pour prendre rendez-vous avec elle pour la semaine suivante. Il voulait prendre son temps avec elle, il devait la suivre et découvrir quelques choses à son sujet.

Au cours des semaines qui suivirent, Brad l'amena dans les restaurants chics du coin tels que le Coi et le 5A5 Steak Lounge, et la suivit sur le chemin de son travail après qu'il eût découvert l'agence pour laquelle elle travaillait en se stationnant sur la rue Geary. Il lui demanda si elle avait divulguer leur relation à quiconque. Sa réponse étant un non définitif, il pouvait enchaîner avec la deuxième étape de son plan.

Elle l'invitait à l'intérieur de chez elle à l'occasion après qu'il la raccompagnait de leurs rencarts. Mais il inventait toutes sortes d'histoires en sachant bien qu'elle le désirait mais que s'il pliait à ses requêtes, leur histoire s'achèverait prestement. Il l'embrassait à l'entrée principale en savourant le moment. Il lui était difficile de départir de sa présence, mais l'attente en vaudrait la peine, il savait bien cela.

Le moment propice se présenterait sous peu suite à un autre rencart à l'un des restaurants gastronomiques. Elle était resplendissante dans sa petite robe noire qui révélait ses longues jambes soyeuses ainsi qu'une alléchante partie de sa poitrine dans laquelle il voulait enfoncer son visage. Il lui proposa de passer la fin de semaine en sa compagnie à l'endroit qui lui était particulièrement cher, en lui mentionnant de bien vouloir porter les mêmes vêtements que ce soir. Elle acquiesça sans hésitation.

Lorsque Brad réussit à amener Rebecca à la ferme, la force d'attraction était beaucoup trop intense pour pouvoir s'y désister et ils évacuèrent leurs tensions sexuelles. La séance bestiale perdura pendant toute la veillée pour ne se terminer que le lendemain matin. Il lui servit également le petit déjeuner au lit, ce qu'elle trouva particulièrement romantique.

Puis elle ouvrit les yeux pour se retrouver en plein cauchemar.

CHAPITRE SIX

ELLE NE POUVAIT S'EMPÊCHER DE PLEURER EN se demandant où Brad pouvait se trouver tandis qu'elle sentait le drap glisser le long de son corps. Puis elle fût aspergée d'eau et sentit des mains appliquer sensuellement un savon quelconque sur elle, ce qui la fît pleurer davantage puisqu'elle n'était pas en mesure de mettre un terme à cette pratique.

Finalement, l'eau s'écoula complètement avant qu'un homme dit, « La douleur sera à peine perceptible pendant plus d'une seconde. » Elle entendit une décharge et ressentit une brève douleur au niveau du cou. Son corps se détendit quasi instantanément. Sa fréquence cardiaque et sa respiration ralentirent graduellement, elle se sentait fatiguée tout en étant complètement consciente. Que diable m'a-t-il fait? pensa-t-elle en paniquant.

George lui avait infecté du Rompun à l'aide d'un pistolet à air. Cette substance produisait un effet de somnolence quasi-instantané en plus de ralentir la respiration ainsi que le rythme cardiaque. George avait vu l'effet qu'avait cette drogue sur de gros mammifères et crût que cela serait une bonne idée de l'utiliser sur un humain.

Elle se sentit soulever après d'avoir été détachée pour ensuite se faire déposer sur une surface plate toute chaude qu'elle croyait être un lit. Il ne lui avait pas enlevé son bandeau l'aveuglant ni même le bâillon qui l'empêchait d'ouvrir la bouche, mais elle ressentait quelque chose recouvrir entièrement son corps. Puis elle sentit de nouveau les mains s'agiter sur son corps, elles qui répandaient une substance sur elle avant d'être retirée.

« Tu étais encore trempée, » affirma-t-il en lui expliquant ses gestes.

Sa voix ressemblait quelque peu à celle de Brad, ce qui lui rappela sa nuit passée à la ferme de Brad, tout près de San Francisco. Il ne lui avait pas révélé l'endroit où ils se dirigeait avant d'être arrivé à l'entrée principale, mais à ce moment précis l'endroit ne lui importait peu puisque sa seule intention était de lui faire l'amour. Puis elle aperçut la ferme et resta bouche bée, cette dernière était haute de deux étages et couvrait environ 10,000 pieds carrés. Le revêtement extérieur était en bois et était de couleur blanche, elle était quasiment parfaitement carrée et des escaliers situés des deux côtés de la demeure menaient à la porte principale.

Une fois à l'intérieur, elle ne pu vraiment la visiter que plus tard puisqu'il la conduisit presque immédiatement à la cuisine. Des casseroles et des chaudrons étaient suspendus au-dessus d'un îlot et sous ce dernier se trouvait une table en bois massif et quatre chaises. Il lui fît l'amour à cet endroit. Elle portait la même jupe qu'au café et en chemin, elle pouvait entrevoir un début d'érection tandis qu'ils se rapprochaient de la ferme. Elle aurait aimé s'occuper de lui sur en bordure de la route, mais il insistait à ce qu'ils patientent jusqu'à leur arrivée. Après s'être finalement immobilisés dans le stationnement, les deux coursèrent jusqu'à l'intérieur avant de se dévêtir. Tout était comme dans les films romantiques, beaucoup plus que ce à quoi elle s'attendait. Elle lui avoua presque son amour pour lui.

Après leurs ébats, elle enfila son chandail tandis qu'il garda ses sous-vêtements pour lui faire visiter l'endroit. La décoration était plutôt féminine avec beaucoup d'arrangements floraux, des rideaux en flanelle, plusieurs vases décoratifs vides, des peintures de bâtiments au bord de la mer. Les couleurs étaient vives et les pièces étaient remplies de bibelots sans mentionner les ensembles multicolores de draps et de taies d'oreiller. Il lui montra du doigt la chambre ayant appartenu à ses parents décédés dans laquelle son frère avait emménagé. L'ancienne chambre de ce dernier avait été convertie en bureau ou en repaire. La salle familiale était gigantesque et comprenait des meubles surdimensionnés en plus d'un foyer massif avec un tapis duveteux en face. Ils s'entrelacèrent tous les deux et roulèrent devant un chaleureux un peu plus tard. La chambre d'Alex était également énorme et comportait un lit King, un garde-robe dans lequel l'espace n'était pas restreint, une salle de bain avec jacuzzi et des douches jumelles. Elle aurait pû y entasser son vieux lit double simplement que dans cet espace.

On lui retira le bandeau de ses yeux et quelques secondes lui furent nécessaires pour que ses yeux se réhabituent à la lumière. Elle se trouvait dans une pièce et non dans une fermette comme elle le croyait, mais l'odeur d'animaux était toujours présente. La pièce était blanche et vide, mis à part l'énorme table se trouvant au milieu juste à côté d'un robinet et d'un évier. Elle était incapable de bouger sa nuque, mais pouvait toutefois voir qu'elle était couchée sur une sorte de matelas pneumatique et qu'elle était complètement nue.

Un homme se trouvait à ses côtés, lui aussi était dénudé, et il ressemblait à Brad sans toutefois n'être aussi beau, grand et mince que ce dernier. Cet homme avait la carrure d'un joueur de football. Il souriait. Elle ressentit la nausée tandis qu'il exerçait sa langue entre ses jambes sans qu'elle soit en mesure de se protéger. Elle avait envie de se débattre, de le frapper de ses pieds ou même planter ses ongles dans ses yeux, mais tout ce qu'elle pouvait faire était de rester immobile en regardant son agresseur. Il prit quelques photos, la bougea dans tous les sens, et n'utilisa aucune protection en éjaculant à l'intérieur d'elle, à deux reprises. Finalement, le cauchemar semblait terminé et elle avait envie de se doucher pendant les deux prochains moins pour tenter d'effacer toute marque de son corps.
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